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bres déjà très-âgés ou trop gros pour qu'ils 
uissent être entés d’une autre manière. 
ans tous les cas, il n’y a qu’une époque 

pour la pratiquer, c’est la fin de l'hiver, ou 
les premiers jours du printemps. 

La greffe en écusson peut se faire à deux 
époques différentes : la première à œil pous- 
sant, dans les derniers jours de juin ou dans 
les premiers du mois suivant; la seconde, 
dite à œil dormant, dans le courant de sep- 
tembre. Cette sorte de greffe est facile à 
faire et très-expéditive; mais elle s'adapte 
moins bien au sujet, ce qui fait que les jets 
qu'elle donne sont plus exposés à être brisés 
par les vents, et enfin, ils manquent à re- 
prendre dans une proportion plus grande 
que dans la suivante. 
Dans la plupart des pays où la culture du 

mürier est répandue, c’est à la greffe en flûte 
ou en sifflet qu'on donne la préférence. Quoi- 
qu'elle ne présente pas de difficultés en ap- 
parence, il faut cependant une main exercée 
à cette opération pour qu’elle soit pratiquée 
avec succès. M. Camille BEAUVAIS,qui, depuis 
7 ans, a planté, aux Bergeries de Senart, à 
quelques lieues de Paris, plus de 14 hec- 
tares en müûriers, a vu, pendant les premiers 
temps, échouer en grande quantité les greffes 
de cette sorte qu'il faisait faire chaque année, 
quoiqu'il employât, pour les pratiquer, les 
plus habiles garcons des meilleurs pépinié- 
risies de Paris, et comme cela lui occasio- 
nait un dommage notable, il s'est décidé à 
faire venir de Gange, pays où la culture du 
müûrier est florissante, un ouvrier habitué 
et très-exercé à pratiquer la greffe en flûte, 
et dès-lors ses greffes ont réussi dans une 
proportion bien plus considérable; c’est 
tout au plus s’il en voit manquer un dixième. 
Ayant été visiter plusieurs fois la magnane- 
rie et les plantations de müriers de M. Ca- 
mille Beauvais, j'ai vu des milliers de cette 
espèce d'arbre, qui, greffés en flûte dans les 
premiers Jours de juin, avaient, à la fin 
d'août, poussé des rameaux de trois pieds 
et plus. D’après cela, je crois utile de faire 
connaitre avec quelques détails les procédés 
employés par l’ouvrier de Gange qui travaille 
aujourd'hui aux Bergeries de Senart, les- 
quels m'ont paru faciles à comprendre, de 
sorle que ceux qui voudront suivre avec exac- 
titude la description que je vais en donner 
pourront également réussir. — Voici com- 
ment on s’y prend pour faire ces greffes en 
flûte : on coupe vers le 15 d'avril ou un peu 
plus tard, selon que la sève monte plus 
PRANREDEnL ou plus tard dans les müriers, 
es rameaux destinés à fournir les greffes 
dont on aura besoin quand l’époque de les 
placer sera venue, et, aussitôt qu'ils sont 
coupés, on les dispose, couchés les uns à 
côté des autres, sous un hangar à l'abri de 
:a pluie et du soleil. Lorsqu'on en a formé 
un lit de 2 à 3 pieds de largeur, on les cou- 
vre d’une couche de 2 pouces de sable ou de 
terre qui soit fraiche sans êlre humide, par- 
dessus laquelle on dispose un second lit de 
rameaux, puis une nouvelle couche de sa- 
ble, et ainsi de suite alternativement, jus- 
qu à ce qu on en ait formé un tas de 20 pou- 
ces à 2 pieds de hauteur. Lorsque le moment 
de greffer est arrivé, l'ouvrier prend sur le 
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dessus du tas ce qu’il croit pouvoir employer 
de rameaux en un travail suivi pendant 3 à 
4 heures, et prenant successivement chacun 
de ces rameaux, il les serre dans la main 
gauche, en commencant par le baset en finis- 
sant par le haut. En même temps que chaque 
partie d’un rameau est maintenue et serrée 
par la main gauche, il imprime avec la droite 
un mouvement de torsion au rameau, et, par 
ce moyen, il détache peu-à-peu l'écorce du 
bois, de sorte que quand celle-ci n’y adhère 
plus, il pourrait la tirer tout d’une pièce 
comme un long fourreau ; mais il la laisse 
pour le moment à sa place jusqu’à ce qu'il 
ait ainsi fait subir cette préparation prélimi- 
naire à tous les rameaux qu'il doit employer 
dans la journée. C’est là la partie la plus 
difficile, parce qu'il faut faire grande atten- 
üon, en serrant d’une part les rameaux et en 
cherchant de l’autre à en détacher l'écorce 
par un certair mouvement de torsion, de ne 
pas endommager les yeux qui sont la partie 
essentielle de la greffe. Tout ce qui restera 
à faire après, sera très-facile, puisqu'il ne 
s’agit plus, pour préparer chaque greffe, que 
de faire une incision circulaire au-dessous 
et au-dessus de chaque œil, de manière que 
celui-ci fasse partie et se trouve à peu près 
au milieu d’un anneau d’écorce de 8 à 10 
lignes de hauteur au plus. Quand cela est 
fait, chaque anneau qui n'adhère déjà plus 
au bois, s’en dégage avec facilité, et l’ouvrier 
l'en sépare tout-à-fait, en commençant alors 
par le supérieur, et en descendant successi- 
vement jusqu’au plus inférieur. A mesure 
que chaque anneau est complètement déta- 
ché du bois, l’ouvrier le met dans un pot de 
terre, au fond duquel est un linge mouillé 
assez grand pour qu'il puisse, en le repliant, 
en envelopper les anneaux destinés à servir 
de greffes, et lorsqu'il en a ainsi préparé ce 
qu'il peut en employer en 3 à 4 heures, il se 
transporte au pied des müriers sur lesquels 
il doit opérer. — Comme la principale diffi- 
culté de la greffe en flüle consiste à bien 
détacher l'écorce du bois, ne la rendrait-on 
pas plus facile, au lieu de séparer cette 
écorce en un long fourreau tout d’une pièce, 
en faisant d’abord l'incision circulaire qui 
doit servir à diviser chaque anneau, qu'on 
laisserait toujours sur le bois jusqu’au mo- 
ment de séparer tous les anneaux à la fois, 
comme on le pratique habituellement pour 
ce genre de greffe? — Quoi qu'il en soit, 
l’ouvrier doit faire en sorte d’avoir à sa dis- 
position des anneaux qui soient autant que 
possible de la même dimension que les tiges 
ou les rameaux auxquels il doit les adapter. 
Cette précaution ayant été prise, il retran- 
che, avec une forte serpette, la parlie supé- 
rieure de la tige ou de la branche à gretfer, 
et il pratique sa coupe aussi horizontalement 
qu'il le peut. Cela étant fait, il détache, avec 
l'ongle du pouce droit, l'écorce du sujet en 
5 à 6 lanières ou languettes qu'il rabat en 
dehors, de manière à mettre à nu 8 à 10 li- 
gnes de bois, enfin, la même hauteur qu'ont 
ses anneaux ou ses greffes; ensuite, il choisit 
dans son pot l'anneau qui s'adapte le mieux 
à la portion de bois qu'il a mise à nu sur le 
sujet, l'en enveloppe en faisant descendre 
l'anneau jusqu'à ce que teut le bois dénude 


